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Frederic-Cesar Laharpe, Benjamin Constant
et Mme de Stael

face ä la Suisse (1797-1814).

Marie-Claude Jequier

Benjamin Constant et Mme de Stael sont si connus qu'il semble

inutile de revenir une nouvelle fois sur eux; mais F.-C. Laharpe l'est
beaucoup moins1, en tout cas en dehors des frontieres de la Suisse.

Pourtant une comparaison entre eux est interessante ä plus d'un titre
et je ne suis pas la premiere ä la tenter2: Suisses tous trois, avec tout
ce que cela pouvait signifier ä la fin du XVIIIe siecle de cosmopoli-
tisme et d'internationalisme, ils adopterent face aux evenements des

annees revolutionnaires en Suisse une attitude fort differente, que
nous allons essayer d'analyser d'un peu plus pres. Et meme si Benjamin

Constant et Germaine de Stael n'aimerent pas le revolutionnaire
Laharpe, meme si celui-ci eut pour eux des mots tres durs — la

qualifiant eile d'«infernale gueuse»3, le traitant lui de «grand demo-

crate en France, bon aristocrate en Suisse»4 — l'annee 1814 les trou-
vera reconcilies; Kohler a dejä ecrit des pages ä ce sujet et il a eu des

phrases lyriques pour parier du vieillard ä cheveux blancs, l'«apre
conspirateur», en visite ä Coppet. Sous la Restauration, Constant et

Laharpe (Mme de Stael etant morte) se retrouveront tous deux dans

l'opposition au nom d'un liberalisme auquel ils croyaient intense-

ment.

1 Cette lacune sera bientot comblee: grace au Fonds national Suisse de la
recherche scientifique et avec l'aide de l'Etat de Vaud, une edition de sa correspon-
dance, sous la direction du professeur Jean-Charles Biaudet, est actuellement en

preparation.
2 Ernest Chuard, Benjamin Constant et F.-C. de La Harpe, dans Revue historique

vaudoise (abr. RHV) 1932, p. 309-31;. Louis Mogeon, Laharpe et Benjamin Constant,
dans Gazette de Lausanne, 22 avril 1931, p. 1.

3 Dans une lettre du 10 nivose an 6 [30 decembre 1797] ä son ami le peintre
Brun. Voir C. Fontaine-Borgel, Louis-Auguste Brun, Geneve 1881, p. 28.

4 Memoires de Frederic-Cesar Laharpe..., publ. par Jakob Vogel, dans Schweiber-

geschichtliche Studien, Bern 1864, p. 92.
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C'est dire que, meme s'ils ne lutterent pas cote ä cote, leurs che-
mins se croiserent si frequemment qu'on ne peut manquer de s'eton-
ner que leur attitude face ä leur pays ait ete si differente. Commen-

50ns tout d'abord par preciser que sur un point au moins ll n'est
aucune comparaison possible: Mme de Stael et Benjamin Constant
sont des ecrivains remarquables et celebres, Laharpe n'eut jamais ni
talent, ni pretention litteraires; ses ecrits furent des armes de combat,
Celles d'un homme d'action, passionne, un peu trop entier peut-etre,
pour qui la theorie, une fois l'action engagee (au nom de principes
auxquels il croyait), passait au second plan. Aussi joua-t-il un role tres

important dans l'histoire de son pays et fut-il Tun des moteurs qui
firent s'ecrouler l'edifice vermoulu de l'ancienne Confederation.

Ne en 1754, c'est-ä-dire qu'il est de treize ans plus age que Constant,

d'une famille de petite noblesse provinciale, Laharpe a regu de

son pere une education tres soignee et quelque peu «orientee»: orien-
tee vers un ideal de liberte, de respect des lois, de rigueur morale, ä

l'instar des anciennes republiques grecque et romaine (en tout cas

telles qu'on les voyait ä son epoque). Au seminaire de Haldenstein,
dans les Grisons, qui etait alors repute pour la qualite de son
enseignement et son ouverture d'esprit, ä Göttingen oü il obtient son
doctorat en droit, ä Geneve oü il se rend souvent avec son pere, ä

Rolle au cours de ses conversations avec son maitre et ami l'avocat
Favre6, le jeune homme ne fait que se fortifier dans ses convictions7.
II est nourri de l'esprit des Lumieres, plein d'idealisme et d'illusions.
Mais ä peine a-t-il commence sa carriere dans le barreau bernois qu'il
se heurte aux barrieres qui empechaient ä l'epoque un Vaudois d'etre
Legal des bourgeois de Berne. Je ne m'etendrai pas sur ce sujet, qui a

dejä fait couler beaucoup d'encre et renvoie aux temoignages de

l'epoque, ä Gibbon entre autres, si souvent cite8, ä Monod, lui-meme

0 Pierre Kohler, Madame de Stael et la Suisse, Lausanne 1916, p. 240 et 650.
6 Voir H.-E. Gaullieur, L» etudes de F. C. Laharpe et ses debuts au barreau (1772-

1782), paru dans Etrennes nationales 1845, p. 1-92. II est interessant de noter ä ce su]et
que Gaullieur a egalement consacre un article, peu satisfaisant au reste, ä la jeunesse
de Constant: H.-E. Gaullieur, La jeunesse de Benjamin Constant (d'apres de nouvelles

lettres inedites), paru dans Bibhotheque universelle de Geneve 1847, p. 236-267 et 344-375,
article paru egalement dans les Etrennes nationales 1854, p. 95-138.

7 Voir ä ce sujet l'etonnant portrait que Monod a trace de son ami dans Jean-
Charles Biaudet, Henri Monod et la revolution vaudoise de 1778, dans RHV 1973,
p. 126-127.

8 Voir Louis Junod, La lettre de Gibbon sur le gouvernement de Berne, paru dans
Miscellanea Gibboniana, Lausanne 1952, p. 108-141. (Puhl, de la Fac. des lettres, 10).
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attache ä Berne par des liens de famille9, ä Mme de Charriere, qui
ecrivait:

Non, les habitants du Pays de Vaud ne ressemblent point aux Ilotes
de Sparte, lis ressembleraient plutöt aux femmes de tous les pays, qui
exclues du gouvernement, et n'etant pas meme legalement les mai-
tresses de leur fortune ni de leur personne, ne s'en croient pas pour cela

plus ä plaindre, et usent de mille manieres satisfaisantes de leurs talents
et de leur capacite. Les habitants du Pays de Vaud, exclus de certains

pouvoirs, ne le sont pas de tout pouvoir lis peuvent gouverner, non en

souverains, mais en magistrats. Ainsi que les femmes sont exposees ä

souffnr quelque chose de la mauvaise humeur ou de l'imperitie d'un
epoux, les habitants du Pays de Vaud sont exposes a souffnr quelque
chose de l'humeur hautaine ou de I'espnt borne d'un bailli; mais
l'epoux est a vie, le bailli n'est bailli tout au plus que six ans, et autre
plus doux et plus eclaire lui succede 10

Pour Laharpe je rappellerai simplement l'anecdote la plus caracte-

nstique et la plus connue aussi: ayant ose contredire Steiger au cours
d'une conversation amicale, ll se Vit rappele ä l'ordre:

Que signifie cette conduite Nous ne voulons pas de cet esprit
genevois et novateur dans le Pays de Vaud Savez-vous que vous etes

nos sujets5

Degoüte, Laharpe quitte son pays et devient, par l'entremise de

F.-M. Grimm, precepteur d'un )eune Russe, ce qui etait alors tres

frequent parmi les Vaudois. En 1784, Catherine II le choisit pour etre
le precepteur de ses deux petits-fils, Alexandre, le futur Alexandre Ier,
et son frere le grand-due Constantm. Or Catherine n'ignore rien des

idees politiques de Laharpe, qui ne s'en est jamais cache et la tient tres

au courant de son enseignement11. Mais nous savons que 1'impera-
tnce aime ä flirter avec les Lumieres et meme lorsque, la Revolution
franchise ayant eclate, Laharpe prendra une position tres nette ä cet

egard et s'attirera les foudres de LL. EE. de Berne12, Catherine le

soutiendra et lui fera confiance.

9 Henri Monod, Souvenirs medits, publies par J -C Biaudet et L Junod,
Lausanne 1953, p 26 (Bibliotheque histonque vaudoise, 15)

10 [Isabelle de Charriere], Reponse a l'ecrit du colonel Laharpe intitule De la neutralite
de la Suisse depuis l'annee iy8y, s 1, 1797, p 6 et 7

11 Voir les memoires de Laharpe a Soltykov entre 1785 et 1795, dans Correspon-
dance F -C de La Harpe-Alexandre Ier (a paraitre par les soins de J -C Biaudet et
F Nicod)

12 Voir Ariane Meautis, Les idees politiques de Frederic-Cesar de La Harpe, le

projet de requite qu'il destinait a LL EE de Berne en typo, dans Revue suisse d'histoire
(abr RSH), 18 (1968), p 246-278
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Au moment done, dans les annees 1790, oü Constant est chambel-
lan du due de Brunswick, Laharpe est ä la cour de Russie, vivant dans

l'intimite de la famille imperiale, oü il noue des liens d'amitie qui
dureront jusqu'ä sa mort13. Tous deux, Constant et Laharpe, savent

que leur carriere dans leur propre patrie est arretee; car bien que la

famille Constant soit beaucoup plus considerable socialement que
celle des Laharpe, Benjamin est neanmoins Vaudois et en tant que tel

ne saurait jamais appartenir ä la meme classe qu'un bourgeois de

Berne.
Sautons quelques annees et arrivons ä l'annee 1795. A l'epoque oü

Benjamin Constant rencontre celle qui va lui apporter la celebrite et le

lancer ä Paris, Laharpe quitte la Russie, ayant refuse d'entrer dans les

vues de Catherine pour eliminer du trone son fils Paul en faveur de

son petit-fils Alexandre. Laharpe s'installe ä Genthod, sur territoire
genevois, le territoire bernois lui etant interdit. Et tandis que Constant

s'agite ä Paris pour se faire naturaliser Fran^ais et entrer dans

l'arene politique, Laharpe se morfond aux portes du pays de Vaud.
Le 8 mai 1796, un evenement survient, dont l'importance n'a jusqu'ici
pas ete perdue clairement: un cousin germain de Laharpe, qui de plus
etait son ami, Amedee Laharpe14, glorieux general de l'armee d'ltalie
et ami de Bonaparte, est tue ä Codogno, et cette mort va declencher

une campagne qui ne s'achevera que le 24 janvier 1798 par la
proclamation de l'independance vaudoise. Amedee partageait entierement
les idees politiques de Frederic-Cesar Laharpe. Condamne ä mort par
les Bernois pour sa participation aux banquets de 1791, Amedee

Laharpe s'est enfui. Engage comme simple soldat dans l'armee fran-
gaise, il y a fait une tres brillante carriere: il est general de brigade
dans l'armee d'ltalie, sous les ordres de Bonaparte, avec lequel il est

tres lie et qui l'apprecie beaucoup; le general en chef n'est pas le seul
du reste ä apprecier ce Vaudois bon vivant et courageux; les membres
du Directoire, Barras et Letourneur particulierement, le commissaire

13 Voir, dans les volumes de correspondance avec la famille imperiale de Russie
(ä paraitre, par les soins de J.-C. Biaudet et F. Nicod), non seulement sa correspondance

avec Alexandre Ier, mais encore Celles qu'il a echangees avec Nicolas Ier, les

grands-ducs Constantin et Michel, les imperatrices Marie et Elisabeth, les grandes-
duchesses Mane et Catherine.

14 Amedee-Emmanuel-Frangois Laharpe (1754-1796). Voir E. Secretan, Le
general Amedee de la Harpe, Lausanne 1899, 152 p., et Cecile Delhorbe, Retouches a
la biographte d'Amedee Laharpe, I, dans RHV 1959, p. 24-37, et II, dans RHV 1964,

p. 105-156.
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du gouvernement Saliceti, ses compagnons d'armes, Berthier et Mas-

sena, entre autres, des representants du peuple influents, comme Jean

Debry et bien d'autres, se sont lies d'amitie avec lui. A sa mort, son
fils Frederic, que Bonaparte a pris comme aide de camp, demande au
cousin de son pere, Frederic-Cesar, d'intervenir pour obliger les Ber-
nois ä rendre aux enfants du disparu les biens confisques en 1791, lui
promettant l'appui de Bonaparte. Frederic-Cesar, depuis Genthod,
s'adresse alors ä Bonaparte, qui lui repond immediatement:

Milan 22 prairial an 4 [10 juin 1796]

Bonaparte, general en chef de l'armee d'Italie
Au colonel Laharpe ä Genthod pres Geneve

J'ai regu, Citoyen, votre lettre. J'ecris ä M. Barthelemy et au
gouvernement, pour que Ton fit restituer au jeune Laharpe les biens de son
pere. Je verrai toujours avec grand interet tous les hommes qui appar-
tiennent ä mon brave camarade.

Bonaparte.15

Mais Barthelemy, l'ambassadeur francais en Suisse, protege les

Bernois, il n'obeit pas aux ordres du Directoire, qui le fait relancer

par Delacroix, alors ministre des relations exterieures. «Le ministre
me repondit avec fureur», note Barthelemy dans ses memoires16.

Devant la mauvaise volonte de Berne, Laharpe se rend ä Paris ahn

d'y etre plus ä meme d'intervenir aupres des hommes qui etaient les

amis d'Amedee; en novembre 1796, il publie ses Observations relatives a

la proscription du general Amedee Laharpe11 et le premier volume de

YEssai sur la Constitution du Pays de Vaud1%, veritable declaration de

guerre ä Berne.
Voici done les deux Vaudois ä Paris, dans une situation bien

differente, il est vrai. Benjamin Constant est celebre, sa brochure19, sa

liaison avec Mme de Stael, son activite politique, font de lui un
homme dont on parle. Tandis que Laharpe n'est connu que parce

15 L'original de cette lettre se trouve aux Archives cantonales vaudoises, Fonds
Laharpe. Voir illustration, p. 44.

16 Memoires de Barthelemy, publies par J. de Dampierre, Paris 1914, p. 160
17 Observations relatives a la proscription du general divisionnaire Amedee Laharpe par

MM. les patriciens de Berne en ijgi, accompagnees de pieces justificatives. Paris le 18 bru-
maire an 5 [8 novembre 1796], 63 p.

18 Essai sur la constitution du Pays de Vaud. ire partie. Paris le 10 frimaire an 5

[30 novembre 1796], 292 p.
19 De laforce du gouvernement actuel de la France et de la necessite de s'y rallier, [Paris]

1796, 109 + III p.
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Lettre de Bonaparte a F -C La Harpe
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qu'on connait son cousin le general Laharpe. Mais Constant ne s'inte-
resse que tres peu a. la Suisse, il reve de briller sur la scene politique
parisienne et fait tout ce qu'il peut pour cela. Tandis que Laharpe va

essayer d'utiliser au mieux les relations d'Amedee ä Paris, d'abord en
faveur des revendications de la famille, puis rapidement en faveur des

aspirations politiques de ceux des Vaudois qui revent de secouer le

joug de Berne. II rencontre Carnot, Barras, Massena, Berthier, il se

depense sans compter. Malheureusement pour lui, les elections du

printemps 1797 font entrer nombre de royalistes dans les Conseils et

puis Barthelemy au Directoire: c'est le protecteur des Bernois et

Laharpe doit se taire. Mais le 18 fructidor, qui elimine Barthelemy, va
donner ä Laharpe sa chance. Et paradoxalement Benjamin Constant et
Mme de Stael ne sont pas entierement etrangers au coup d'Etat, pour
des raisons qui n'ont rien ä voir avec la Suisse d'ailleurs et dont
Mme de Stael aurait certainement deplore les consequences, si elle
avait pu les prevoir. Je ne m'arrete pas au probleme tres controversy
de la participation de Constant et de Germaine de Stael au 18 fructidor;

je crois qu'on peut admettre sans trop se tromper qu'ils y ont ete

impliques, et qu'en tout cas ils lui etaient favorables20.
Le 18 fructidor a fait entrer au Directoire, ä la place de Barthelemy

et de Carnot, Merlin de Douai et Francois de Neufchäteau.
Merlin est un ami de Jean Debry21, lequel etait tres lie avec Amedee

Laharpe depuis l'epoque oü, commissaire dans le Midi, Debry logeait
chez Antoine Polier, ä Avignon, cousin germain de la mere d'Amedee.

Par l'entremise de Debry, F.-C. Laharpe va done beneficier d'une
entree tres directe au Directoire, ce qui explique que le 11 septembre
de ja, une semaine apres le coup d'Etat, il puisse remettre aux direc-
teurs un memoire demandant l'intervention de la France en Suisse22.

D'autre part, Laharpe s'est egalement lie avec un autre ami d'Amedee,

le banquier Guillaume Van Berchem, lui aussi un ami de Bonaparte

et dont la belle-sceur est la femme de Poultier, le redacteur de

20 Henri Guillemin, Benjamin Constant muscadin, Paris 1958, 299 p. Ouvrage
partial, mais qui a l'avantage de donner ses sources. Voir egalement le discours de
Constant au lendemain du 18 fructidor: Discours prononce au Cercle constitutionnelpour
la plantation de l'arbre de la liberte le 30 fructidor an /. Paris, s.d., 27 p.

21 Jean Debry (1760-1834), homme politique fran£ais, qui joua un role important
de 1789 ä 1799. Sous l'Empire il fut prefet du Doubs. Voir Leonce Pingaud,

Jean Debry, Paris 1909, 398 p.
22 Archives nationales, Paris (abr. AN Paris), AF III, 81, 337, piece 37. Voir

P. Vaucher dans Anzeiger/. Schweiber Geschichte, 1892, p. 347-3 5 3.
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VAmi des Lois, organe officieux du Directoire. Voici done Laharpe en

possession d'un organe de presse et d'une entree au Directoire. La

campagne s'intensifie; brochures, articles, la liste en est trop longue.
D'autant que les evenements se precipitent: la Valteline, le passage de

Bonaparte par la Suisse, Rastadt, l'arrivee de Bonaparte ä Paris. Bonaparte,

dont les vues vont dans le meme sens que Celles de Laharpe,

pour d'autres raisons, bien sür, et qui va pousser le Directoire ä

revolutionner la Suisse.

Je ne rappellerai pas les interventions desesperees que fit Mme de

Stael, aupres de Bonaparte et de Barras entre autres, pour empecher
l'intervention frangaise en Suisse et la revolution. Kohler en a parle23.
Les des etaient pipes et eile n'avait aucune chance. Barras lui-meme,
sur lequel eile comptait beaucoup, ne 1'aida pas. Lorsque Laharpe, le

20 novembre 1797, demande, par l'entremise de Debry, une audience
ä Barras, ce dernier le re5oit et il ne s'opposera jamais ä l'intervention
en Suisse. Reubell, nous le savons, n'aimait pas Mme de Stael ni les

Bernois, et il desirait revolutionner la Suisse depuis longtemps24.
Larevelliere-Lepeaux, dans ses Memoiresih, temoigne d'une grande
estime pour Laharpe et refute les idees que Mme de Stael emet sur la

Suisse dans son ouvrage posthume Considerations sur la Revolution fran-
$aise26:

Cette note m'a ete adressee par une personne dont l'exactitude et les
lumieres meritent une entiere confiance de la part du public. Je la
transcris en entier parce qu'elle prouve d'abord ä quel point Madame
de Stael, nee Suisse, et ä qui il etait si facile de connaitre la verite, a ete
entrainee par ses preventions... L'auteur de la note est un personnage
dont le nom devra passer ä la posterite parmi ceux des plus illustres
citoyens de ce siecle; un homme pour lequel je suis penetre d'une
profonde estime et d'une affection sincere, sentiments sur la reciprocity
desquels je crois pouvoir compter de sa part. On se doute bien que je
veux parier ici du general Laharpe, instituteur de l'empereur de Russie
Alexandre Ier, et citoyen du canton de Vaud.27

Quant ä Bonaparte, il est etabli qu'il cherchait ä s'assurer le

passage des Alpes des 1796. Et s'il ecoute Mme de Stael, ainsi qu'elle le

23 P. Kohler, op. cit., p. 235-242.
24 Jean-Rene Suratteau, Les «anecdotes» inedites de Reubell sur la Revolution en

Suisse, dans RSH 1967, p. 533-548.
25 Memoires de Larerelliere-Lepeaux, publies par son fils, Paris 1895, II, p. 199-237.
26 Germaine de Stael, Considerations sur les prineipaux evenements de la Revolution

franfaise. Paris 1818. 3 vol. Son opinion sur les evenements de Suisse se trouve dans
le vol. II, p. 205-218.

27 Memoires de Larevelliere..., p. 204-205.
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raconte elle-meme dans les Considerations, eile ignore, et il se garde
bien de lui dire, qu'il a dejä eu une entrevue avec Ochs et Reubell,
ainsi que Laharpe28, et que le plan de l'intervention en Suisse a ete

discute dans ses moindres details des le 8 decembre. Pousse par Bonaparte

et Ochs, Laharpe remet, le 9 decembre, sa fameuse petition au
Directoire29. Cette petition est renvoyee au ministre des relations
exterieures Talleyrand, pour un prompt rapport, et c'est lä peut-etre
le seul appui dont Mme de Stael ait beneficie, puisque Talleyrand, son

oblige pour les raisons que l'on sait30, commence par faire un rapport
negatif, mettant en doute la validite des arguments juridiques sur
lesquels se base Laharpe; puis, devant les ordres precis du Directoire,
il finit par faire un rapport positif, ä l'origine du fameux arrete du
28 decembre 1797.

Avant d'analyser l'attitude de Constant dans les memes circons-

tances, arretons-nous un instant sur les motivations de Mme de Stael.

On peut affirmer, je pense, que sa raison principale etait d'ordre
financier: n'a-t-elle pas ecrit: «Tout ce qu'il leur plaira excepte la

suppression des droits feodaux.»31 Davantage en pensant ä son pere,
d'ailleurs, dont la fortune avait subi des revers et qui se faisait beau-

coup de soucis pour ses finances, que pour elle-meme. Mais il n'y
avait pas que cela. Mme de Stael n'aimait pas les changements vio-
lents. Elle avait assiste, de loin, ä la Terreur et etait profondement
convaincue que les choses doivent changer de l'interieur et d'en haut.
Les rapports qu'elle avait avec les Bernois, pensons ä Bonstetten, lui
avaient fait connaitre des Bernois eclaires, convaincus de la necessite

28 Dans son exemplaire personnel de l'ouvrage de Mme de Stael cite ci-dessus,
Considerations..., Laharpe a ajoute de nombreuses notes. L'une d'elles concerne sa

rencontre avec Bonaparte: «La premiere fois que je le vis, en 1797, dans sa petite
maison de la rue Chantereine (depuis rue de la Victoire), il me frappa par la precision

de ses questions et de ses reponses et par le talent de reduire aux termes les plus
simples les objets de discussion. A la suite d'une conference de deux heures, qui fut
tres animee, je me retirai persuade que cet homme etait appele aux plus hautes
destinees, et lui pardonnant d'avance l'ambition qui avait perce dans ses discours.»
Les trois volumes en question font partie de la bibliotheque que Laharpe legua ä sa

mort a Lausanne (Bibl. cantonale et universitaire, abr. BCU, E 727).
29 AE Paris, Corr. pol. suisse 464, fol. 232-235. Voir E. Dunant, Le texte

authentique de la petition de F.-C. de La Harpe au Directoire, dans RHV 1897, p. 521-
342.

30 C'est Mme de Stael qui l'aida ä obtenir le Ministere des relations
exterieures.

31 G.-P.-O. d'Haussonville, Madame de Stael et Necker, d'apres leur correspondance

inedite, dans Revue des Deux Mondes 1913 (2), p. 57.

47



de changements, des Bernois qui avaient perqu que la Revolution
francaise avait profondement et durablement modifie les rapports
sociaux. Mais le parti au pouvoir a Berne etait forme de gens rigides,

qui ne voulaient pas voir la realite et qui refuserent jusqu'au dernier
moment de discuter meme avec ceux des Vaudois qui leur etaient le

plus attaches, comme Monod, Secretan ou d'autres, ne pouvant lma-

gmer de dialoguer avec ceux qui etaient depuis des siecles leurs sujets.
C'est leur entetement qui provoqua en definitive la chute de Berne et

permit ä Bonaparte de realiser ses ambitions. Et de cela, meme

Laharpe les avait avertis, par l'entremise d'un bailli clairvoyant et

honnete, Georg Alexander Thormann32. Mais les Bernois furent
aveugles, et, devant leur obstmation, meme les plus moderes finirent

par se lasser.

Le cas de Benjamin Constant est plus complexe Comme ä

l'epoque on l'associait ä Mme de Stael, on l'a egalement associe ä son
hostilite a la revolution Suisse. Or la seule trace objective de son
intervention que nous ayons est une lettre de Haller, secretaire de la

delegation bernoise qui se trouvait a Paris en automne 1797, a

Fnschmg ä Berne:
Constant est bon aussi II n'a nulle liaison avec Laharpe et n'a

jamais voulu entrer dans ses projets 33

Pourtant Constant detestait les Bernois; sa propre experience, les

ennuis et le proces de son pere, tout cela aurait du le pousser dans le

meme sens que Laharpe. Or ll note lui-meme dans son Cahier rouge:

L'occasion de me venger de Berne s'est offene onze ans apres. Mais
j'avais devant les yeux l'expenence de la France ou j'avais ete temoin de
ce qu'est une revolution, et acteur assez impuissant dans le sens d'une
liberte fondee sur la justice, et je me suis bien garde de revolutionner la
Suisse 34

Je crois que la vente, si vente ll y a, est que Constant k cette

epoque ne s'mteressait que mediocrement ä la Suisse; ll s'mteressait

beaucoup plus ä la France, dans laquelle ll voulait absolument jouer
un role politique. Pour faire plaisir a Mme de Stael, ll a probablement
defendu Berne, mais sans grande conviction On lui a attnbue une

32 R Secretan, Laharpe, Heart Monod et le batik Thormann a la vetlle de 1798, dans
RSH 1953,p 87-118

33 Emile Couvreu, Frederic-Cesar de La Harpe et les deputes bernois a Parts en

novembre 1797, dans RHV 1898, p 12
34 Benjamin Constant, Le Cahier rouge, texte presente et annote par Alfred

Roulin, Pans 1957, p 164 (Bibliotheque de la Pleiade)
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mauvaise brochure pro-bernoise, Etrennes d'un Habitant du Pays de

Vdud ä ses Concitoyens33, parue le Ier Janvier 1798 Alfred Roulm a

deja, dans un article36, dit pourquoi ll trouvait cette patermte mvrai-
semblable et ä quel point la platitude de ce pamphlet n'a aucun
rapport avec le style et l'eloquence de Constant. Peut-etre l'a-t-il ecnt
sans trop y croire A defaut de preuve, )e ne trancherai pas le debat,
je doute toutefois qu'on puisse y voir la main de Constant.

De toutes manieres, les efforts de Mme de Stael et de Constant

pour empecher la revolution en Suisse etaient voues ä l'echec. La
determination de Laharpe, les projets de Bonaparte et du Directoire,
l'obstination des Bernois, tout cela, sans oublier les hommes qui, dans

le pays de Vaud lui-meme, s'agitaient depuis 1790, ces negociants
protestants d'ongine francaise si mal connus, qui ont nom Francillon,
Mercier, Marcel, Penserot, Boutan, Bouet, Rouge et tant d'autres, fit
s'ecrouler un regime en pleine deliquescence et qu'un coup de pouce
suffit ä faire tomber.

Les choses s'arrangeront tres bien pour Necker et sa fille ä Cop-
pet, et ni Pun ni Lautre n'auront ä se plamdre du nouveau regime,
bien au contraire37 Pas plus que la famille Constant, qui, apres un
premier sentiment de peur bien comprehensible, constate que le nouveau

gouvernement a decidement beaucoup de qualites. Mme de Stael

d'ailleurs ne tarde pas ä se her avec les nouveaux dingeants du canton
de Vaud, Pidou, Secretan, Monod...38. Laharpe lui-meme se rendra ä

Coppet et se liera avec le fils de Mme de Stael, Auguste39, ainsi

qu'avec son beau-fils, le due de Broglie40.

35 Ce pamphlet a ete publie le Ier Janvier 1798 Sur l'exemplaire conserve a la
BCU (F 1031) on peut lire de la petite ecnture de Monod «Je crois me rappeler
que cette brochure fut attnbuee dans le temps a Benjamin Constant »

36 Alfred Roulin, La Revolution vaudoise et les Constant Rebecque, dans Gazette de

Lausanne, 31 Janvier 1948
37 Le Fonds Monod, depose a la BCU de Lausanne, renferme onze lettres de

Necker a Monod entre 1797 et 1803, qui temoignent toutes de la tres bonne entente

qui regnait entre les deux hommes et des bonnes relations de Necker avec le
gouvernement vaudois II doit certamement se trouver des lettres de Monod parmi les

papiers Necker, nous esperons les voir un jour
38 Voir Louis Vulliemin, Auguste Pidou, Lausanne i860, et P Kohler, op at,

p 645-659 Le Fonds Monod de la BCU contient egalement des lettres de
Mme de Stael

39 Le Fonds Laharpe renferme dix lettres d'Auguste de Stael a Laharpe, les

reponses doivent se trouver dans les papiers d'Auguste de Stael
40 Dans ses Souvenirs (Paris 1886, 4 vol), le due de Broglie trace un portrait

frappant et plein d'amitie du vieux Laharpe Voir le t I, p 363-364

49



Benjamin, lui, se tint prudemment sur la reserve quant ä ses juge-
ments sur la revolution vaudoise41 et ne se mela jamais de la politique
du canton. Mais Laharpe fut appele ä presider les destinees de cette

Republique helvetique une et indivisible qu'il avait contribue ä eta-

blir. Elu en juin 1798 au poste de directeur en meme temps que Pierre
Ochs, il defendit avec ardeur et une foi inebranlable les principes qui
etaient les siens. Amene rapidement ä prendre conscience que la
France traitait la Suisse en pays conquis et la pressurait, il mit la

meme ardeur ä defendre l'independance de son pays face ä la France

qu'il en avait mis ä defendre le pays de Vaud contre Berne. Son

intransigeance finit par lasser Merlin lui-meme, car le Directoire,
engage dans les guerres de la seconde coalition, eüt desire plus de

souplesse et de concessions de la part du gouvernement helvetique.
Or Laharpe ne cessa de protester avec violence contre les exactions
des armees fran£aises et les ingerences des militaires dans la politique
helvetique. Merlin ayant ete exclu du Directoire, Laharpe tente
d'interceder aupres de Sieyes, le nouvel homme fort du Directoire,
bientot du Consulat. Or Constant etait lie avec Sieyes; le 27 no-
vembre 1799, Monod ecrit ä Laharpe:

J'ai toujours oublie de vous dire que Benjamin Constant est mainte-
nant l'homme de Sieyes, il lui fait ses discours, etc.; pourvu que cet
homme ne nous joue pas quelque tour.42

J'ignore si Constant a reellement desservi Laharpe et le gouvernement

helvetique aupres de Sieyes; d'apres ses lettres ä Sieyes cela ne
semble pas etre le cas43. Et Sieyes etait-il si influen5able, apres tout?
En realite, la chute de Laharpe, victime du coup d'Etat du 7 j anvier
1800, tient ä d'autres facteurs, que je n'analyserai pas ici. Tout ce que
l'on peut dire de Laharpe directeur helvetique, c'est que malgre sa

durete, son dogmatisme et son intransigeance, son patriotisme et sa

sincerite sont si evidents qu'on ne peut que l'admirer44.

41 Voir par exemple une lettre ä sa tante dans journal mttme de Benjamin Constant

et lettres a sa famille et ä ses amis, publie par D. Melegari, Paris 1895, p. 274.
42 Lettre de Monod ä Laharpe. Lausanne, BCU, Fonds Laharpe.
43 Communication de Mme Suzanne d'Huart ä la seance des etudes staeliennes

du 24 mai 1975: «Lettres de Madame de Stael et de Benjamin Constant ä Sieyes
en 1799», lettres tirees du Fonds Sieyes des Archives nationales.

44 Voir Maurice Mockli-Cellier, La revolution fran^aise et les ecrivains smsses

romands, Neuchätel 1931, p. 232-258, qui trace de Laharpe le meilleur portrait peut-
etre qu'on puisse trouver.
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Arrete en juillet 1800 k Lausanne, oü il s'etait installe apres le

coup d'Etat de janvier, Laharpe s'evade et s'enfuit en France. II se

fixe au Plessis-Piquet pres de Paris. Fidele k la parole donnee k Bonaparte

au lendemain de son arrivee ä Paris, il ne se mele pas de

politique, refusant meme de participer ä la Consulta bien que plusieurs
cantons, Berne et Zurich, entre autres, l'aient choisi pour les repre-
senter.

En 1801, Alexandre monte sur le trone de Russie, k la suite de
l'assassinat de son pere, et son premier soin est d'appeler aupres de lui
celui qu'il nomme «son meilleur ami». Laharpe se rend en Russie et y

passe l'hiver 1801-1802, ayant l'«ineffable bonheur», comme il le dit
lui-meme, de voir presque journellement le tsar et de constater que les

germes liberaux plantes dans l'esprit du jeune grand-due avaient pris
racine et que le nouveau tsar essayait fidelement d'appliquer les prin-
cipes de son precepteur45.

Sautons ä pieds joints par-dessus dix ans d'histoire et arrivons ä

l'annee 1813. L'Empire fra^ais s'ecroule: apres la bataille de Leipzig,
Napoleon s'est replie en France, et les Allies, Alexandre Ier ä leur tete,
le poursuivent; bientot, malgre les prodiges militaires deployes par
Napoleon, les armees alliees prennent Paris. Alexandre apparait aux

yeux des contemporains comme Agamemnon, le chef de cette coalition

de rois. On n'ignore pas ses principes liberaux, et tous ceux qui,
en Europe et en France en particulier, craignent un retour pur et

simple ä Fanden regime, symbolise par les Bourbons, se tournent
vers lui avec espoir. Le tsar autocrate de toutes les Russies incarne les

esperances des liberaux de l'Europe. Benjamin Constant et
Mme de Stael sont parmi ceux-ci; Constant, l'episode Bernadotte ter-
mine, voit en Alexandre le seul rempart ä l'esprit reactionnaire des

Bourbons et de leur entourage. II cherche k s'approcher de lui; le

chemin vers l'empereur passe par Laharpe. Ce dernier a rejoint le tsar,
k sa demande, au quartier general ä Dijon, des le mois de mars 1814,

et ne le quitte plus. Le tsar le consulte ä propos de tout, et Laharpe le

voit presque journellement; il est alors lui-meme assailli de demandes

et de requetes de toute sorte. En avril 1814, Constant s'adresse ä lui;
il vient d'envoyer ä Alexandre son ouvrage De I'Esprit de Conquete et

il aimerait que Laharpe soit son interprete aupres du tsar pour lui

45 Sur le role que Laharpe a joue alors dans les relations d'Alexandre Ier avec
Bonaparte, voir la Correspondance F.-C. de La Harpe-Alexandre Ier, ä paraitre.
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exposer ses idees sur la situation politique de la France, particuliere-
ment sur la necessite d'une constitution ecnte:

A Monsieur de la Harpe, rue de Conde n° 5

le 21 avnl 1814
Monsieur,
Monsieur Stapfer46 a bien voulu m'ecrire des choses si obligeantes

sur ce que vous avez bien voulu lui dire de mon ouvrage47, que je
m'adresse ä vous avec confiance pour savoir si cet ouvrage a ete,
comme j'ai ose le desirer, mis aux pieds de S.M. l'empereur Alexandre
par Monsieur le comte de Nesselrode48, ä qui )e Tai adresse dans cet

espoir La crainte que le paquet n'ait pas ete remis ä Monsieur de
Nesselrode me fait hasarder de vous supplier de prendre ä cet egard une
information qui me rassure. J'ai ajoute dans ma lettre l'expression de

mon vceu d'etre presente ä S M. Voir le sauveur de la civilisation et le
liberateur de l'Europe est un avantage auquel aucun Europeen ne peut
renoncer

Pour me faire pardonner par vous, Monsieur, de vous entretemr
ainsi d'objets individuels, je crois ne pouvoir mieux faire que de vous
soumettre quelques considerations qui non seulement me semblent

importantes mais urgentes; le salut de la France est dans les mams de

votre empereur, et, en recommandant ä votre attention des reflexions

qui ont un but noble et utile, on est sür de les faire arnver au souverain
le plus magnanime par l'organe le plus digne de les lui exposer.

Un danger menace aujourd'hui et le bien que l'empereur Alexandre
veut faire ä la France delivree et par lä meme, j'ose le dire, la gloire de

cette sublime entreprise, qui, si nous avons par l'empereur Alexandre
une liberte noble et sage, sera sans exemple dans les annales des siecles.

Tandis que les allies et Monsieur49 lui-meme proclament l'oubli de

toutes les divisions et la necessite d'une constitution liberale, des

hommes s'agitent pour etre, comme on l'a dit, plus royalistes que le roi.
Les uns ne veulent aucune constitution; les autres font bnller la hache

contre les fonctionnaires avec lesquels l'empereur Alexandre a daigne
traiter, qui sont presides par M. de Talleyrand50 qui, dans la circons-

46 Philippe-Albert Strapfer (1766-1840) etait tres he avec Laharpe Voir R I.ugin-
blhl, Aus Philipp Albert Stapfer's Briefwechsel, Bale 1891, 2 vol

47 II doit s'agir, d'apres les Journaux intimes, de De l'esprit de conquete et de

I'usurpation, dans leurs rapports avec la civilisation europeenne, Pans 1814, VIII + 199 p dont
la troisieme edition venalt de paraitre La lettre de Stapfer ä Constant n'ayant pas ete

retrouvee, nous n'avons pas de certitude ä cet egard
48 Karl Robert, comte de Nesselrode (1780-1862), etait le ministre des Affaires

etrangeres d'Alexandre Ier
49 Le comte d'Artois, frere de Louis XVIII, qui etait l'äme de la faction la plus

reactionnaire du parti des Bourbons
50 C'est Talleyrand qui chargea le baron de Vitrolles de se rendre aupres des

plenipotentiaires allies pour negocier la voie ä la restauration des Bourbons II
accueillit aussi Alexandre dans son hotel particulier
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tance, a rendu de grands services, et enfin qui, aux yeux de quiconque a

pris part ä la revolution, en paraissent l'avant-garde.
Je n'attache pas une importance superstitieuse ä l'ldee d'une constitution

ecnte. De vieux gouvernements, dans des temps calmes, peuvent
s'en passer parce que les habitudes et les transactions de l'autorite avec
les interets et les droits des individus y suppleent Mais dans un temps
encore orageux, et avec un gouvernement nouveau (car un gouverne-
ment retabli est nouveau), ll faut qu'une constitution rassure les espnts.
II le faut surtout, parce qu'on a montre l'esperance d'une constitution
comme garantie. En trompant cette esperance, c'est la garantie meme
qu'on a l'air de retirer. Toutes les adhesions ont porte sur une constitution,

aussi bien que sur le retablissement de la dynastie. Ne pas donner
de constitution est remettre ces adhesions dans un etat d'incertitude:
car c'est detruire une des conditions auxquelles on a adhere.

Quant au Senat, certes, je ne defends pas sa conduite. Tous les

Fran5ais ont ä s'en plaindre, et quand Buonaparte m'a denonce comme
tnbun, le Senat s'est empresse de m'expulser51. Mais l'attaquer aujour-
d'hui, au moment ou ll existe encore beaucoup d'inquietudes et oü la
satisfaction qu'on temoigne est au fond troublee par beaucoup de

craintes, c'est donner ä ces germes de fermentation une force immense.
Que les individus qu'on attaque ne soient pas irreprochables, peu
Importe. On a traite avec eux. On leur a donne une garantie. Si on y
manque, d'autres se croiront menaces, et la confiance disparaitra, la
confiance qui tient ä deux circonstances miraculeuses, la supreme
magnanimite revetue du pouvoir supreme, et la moderation annoncee
par la dynastie rentree. Le Senat a ete pis que faible: mais quel appui
aurait-il trouve, s'il eüt voulu etre courageux? Nous avons essaye au
Tribunat une opposition bien reservee, et les memes hommes qui decla-
ment aujourd'hui ont applaudi ä notre expulsion.

Si nous regardons autour de nous, nous verrons l'armee defiante, le

peuple etonne de voir ses anciens supeneurs qu'il avait oublies
reprendre leur Suprematie, tous ceux qui ont des places craignant de les

perdre, les nouveaux nobles effarouches de la rivaltte des anciens, les
hommes qui ont agi dans la revolution se demandant si on leur tiendra
parole et si la moderation annoncee ne se dementira pas. Si l'on n'arrete
pas 1'impulsion que des hommes en dehors du gouvernement, et qui
font passer leurs intentions pour les siennes, veulent imprimer ä l'opi-
nion, ll arnvera de deux choses 1'une:

Ou cette impulsion grossissant produira des ä present une explosion;

car l'innombrable foule qui s'est jadis compromise volt dans une
constitution une sauvegarde et tient les yeux fixes sur ceux qui sont le
plus en vue et compromis comme eile Dans l'absence d'une constitution,

elle verra l'arbitraire planant sur sa tete Dans les attaques contre
le Senat, elle verra sa proscription. En vain agira-t-on doucement. Cette
foule croira qu'on ajourne, qu'on veut desarmer avant d'atteindre, et de

51 En fevrier 1802
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toutes les passions chez les Frangais la plus furieuse c'est la peur. Alors
le triomphe des allies, jusqu'ä present si beau, sera rembruni d'une
maniere bien triste. II faut que l'histoire puisse dire que pas une plainte
ne s'est elevee, que pas une goutte de sang n'a ete versee depuis l'entree
de l'empereur Alexandre, que tous les coeurs se sont rallies a lui, et qu'il
n'y a pas eu besoin de tourner contre aucune portion du peuple une
seule lame. C'est lä ce qui fera de sa gloire une gloire unique.

Ou l'opinion, se formant dans le sens de la reaction, attendra pour
s'exercer le depart des troupes. Mais aucune constitution n'existant, les

vengeances commenceront: et alors, ä la plus belle epoque de l'histoire
se rattachera une epoque funeste. L'histoire dira toujours: l'empereur
Alexandre a tout vaincu, et il a ete le plus magnanime des vainqueurs.
Mais elle sera forcee d'ajouter: il n'a pu assurer la duree de sa protection

genereuse; a son depart le bonheur de la France a ete trouble.
Contre son vceu les blessures se sont rouvertes.

II ne faut pas, Monsieur, que cette admirable page historique soit
ternie d'aucune de ces deux manieres. II ne faut pas qu'un desappointe-
ment ou des souvenirs fächeux puissent se rallier meme indirectement
au plus beau nom que les fastes humains aient a retracer. L'histoire doit
pouvoir dire: apres le depart du sauveur de l'Europe, son genie a veille
sur la France, il lui a legue le bonheur et la liberte, et ses bienfaits ont
ete durables.

C'est a vous, Monsieur, que le monde remercie de l'avoir forme, a

vous dont le nom se prononce avec reconnaissance toutes les fois que le
sien est prononce avec admiration, a etre le noble intermediate entre
lui et le bien public qu'on menace peut-etre sans le vouloir. Qu'il ne
craigne pas d'exercer sa tutelaire influence; elle sera puissante sur les

princes qu'il a ramenes au tröne de leurs ai'eux; elle sera sans borne sur
les hommes qu'il protegera.

Qu'il remplisse done les esperances en appuyant de son imposant
suffrage une constitution libre. Qu'il empeche le torrent de deborder en
conservant la barriere d'un Senat dont les individus, outre qu'ils ont sans
doute rendu un grand service, ont ce merite de circonstance qu'ils sont
une digue contre les vagues qui menacent tout ce qui a servi la revolution.

Revenu en France pour voir si on peut etre utile ou tranquille,
ayant d'ailleurs un asile au-dehors, si ces deux choses sont impossibles,
je ne suis interesse dans cette question que parce que une chance noble
a reparu pour l'espece humaine, et je m'adresse a vous, Monsieur, parce
que je vous regarde, Monsieur, comme ayant la mission de proteger
cette chance.

Je me häte de finir cette lettre dejä trop longue, en reiterant la /sic]
par laquelle je l'ai commencee, et en vous priant d'agreer l'hommage de

mon respect. „B. de Constant.52

52 L'original de cette lettre se trouve ä la BCU, Fonds Laharpe. Elle a figure ä

l'exposition Constant en 1967, n° 236.
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Un mois plus tard, au lendemam de son entrevue avec
Alexandre Ier, Constant ecrit de nouveau ä Laharpe:

Monsieur, Pans, le 26 mal 1814

Ayant eu le bonheur de passer hier quelques heures avec
S.M. l'empereur Alexandre, je ne puis resister au besom de vous dire de

quelle profonde veneration, melee d'une surprise involontaire, chaque
mot qui lui echappait me remplissait toujours davantage On est tente
de se croire transporte dans un sejour surnaturel quand on voit ces

pnncipes professes par le souverain d'un empire oü le pouvoir absolu
existe depuis si longtemps, et quand on reflechit ä l'effet qu'auraient
produit sur la destinee de toute l'espece humaine des pnncipes
contraires, on est penetre d'une reconnaissance qui arrache des larmes.
J'ai rarement eprouve une emotion aussi vive que lorsque j'ai vu sa

superbe figure s'animer d'une noble indignation en parlant de la traite
des negres, et ce rapprochement du premier souverain du monde,
incontestablement dans ce moment-ci, prenant un si vif mteret au sort
de malheureux esclaves ä deux mille lieues de lui, faisait sur l'äme un
effet qu'on ne peut decnre.

J'ai pns la liberte d'offnr ä S.M., hier matin, dans un paquet adresse
ä M. de Tolstoi 53, l'ouvrage dont j'ai eu l'honneur de vous envoyer
aussi hier matin, Monsieur, un exemplaire.54 Mais ll ne lui avait pas ete
remis encore hier au soir, ce qui assurement n'est pas etonnant. Cepen-
dant l'empereur a daigne me dire qu'il s'en informerait en rentrant. Je
tiens beaucoup ä ce qu'il l'ait, et j'ai l'espoir, d'apres ce que quelques
hommes estimables et amis de toutes les idees nobles m'ont dit de cet

ouvrage apres l'avoir parcouru, que vous-meme, Monsieur, vous le
trouverez digne, au moms par l'mtention, d'etre mis sous les yeux de

l'empereur. J'ai regu hier soir un billet de Monsieur le comte de Nesselrode55,

m'annoncant la reception de deux autres ouvrages, dont j'ai fait
hommage, ll y a beaucoup plus longtemps. Ce billet me fait craindre

que M. de Nesselrode n'ait cru que le paquet que j'ai adresse hier ä

M. de Tolstoi n'etait que la repetition de cet ancien hommage. II conte-
nait toutefois une lettre que j'ai le desir de voir lire par S.M.

J'ai aussi bien vivement, Monsieur, celui de vous voir, quand je ne
vous incommoderai pas, et si vous vouliez me le faire dire, j'en serais
tres heureux. Mes occupations htteraires etant terminees pour le

moment, je voudrais changer mon repos en jouissance, en causant
quelques instants avec vous.

Agreez l'hommage de tout mon respect Constant.56

53 Probablement Pierre Alexandrovitch Tolstoi, general et diplomate russe
(1769-1844)

54 II s'agit vraisemblablement des Reflexions sur les constitutions, la distribution des

pouvoirs et les garanties dans une monarchic constitutionnelle, Paris 1814, 166p
55 Nous n'avons pas retrouve ce billet
56 L'original de cette lettre se trouve a la BCU, Fonds Laharpe
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Mme de Stael eile aussi entra en relations avec le tsar57. Et plu-
sieurs lettres ä Monod montrent bien qu'elle aussi savait que le che-

min le plus sür pour attemdre Alexandre passait par Laharpe58. Celui-
ci utilisa d'ailleurs son influence en faveur de sa patne et l'on ne

saurait trop repeter que c'est certamement grace ä lui que le canton de

Vaud demeura ce qu'il etait, les Bernois ayant tout essaye en

1813/1814 pour recuperet leur beau pays de Vaud, ä l'instar des Bourbons

restaures sur le trone de France. Nous savons que Metternich
leur avait donne carte blanche et que c'est l'mtervention personnelle
du tsar qui amena les puissances ä reconnaltre une Suisse des dix-neuf
cantons et non celle des treize anciens cantons, comme le desiraient
les partisans de l'Ancien Regime.

Si l'on peut tenter une conclusion, ll me semble que Benjamin
Constant et Frederic-Cesar Laharpe avaient au fond les memes idees;
les ressemblances entre eux sont plus importantes que les differences.
Noums tous deux des ideaux des Lumieres, un meme but de liberte
politique dans tous les domaines aurait pu les unir des le depart. Et
meme si les circonstances de leur vie separerent le litterateur theon-
cien et l'homme d'Etat pragmatique, le parallehsme de leurs idees ne

pourra que les reumr dans une commune opposition aux abus de la

Restauration. L'un dans le canton de Vaud, l'autre ä Paris ne cesse-

ront de denoncer toutes les restrictions aux libertes acquises par la

Revolution fran£aise. II est ä cet egard tres interessant de parcounr
l'exemplaire personnel de Laharpe de l'ouvrage de Constant Principes
de politique, paru en 1815 59; ll est couvert de notes manuscrites de

son proprietaire, qui temoignent toutes, hormis une critique ä l'egard
de la palinodie de 181560, d'une identite de vues assez etonnante.
Liberaux, lis le furent tous deux, dans le vrai sens du terme, pla9ant la

liberte individuelle plus haut que toutes les autres valeurs.

57 Lettres de l'empereur Alexandre Ier et de Mme de Stael, dans Revue de Parts,
Janvier 1897, p 10-12

58 Mme (Je Stael a Monod BCU Fonds Monod, Km 249
59 Benjamin Constant, Prtnctpes de politique applicables a tous les gouvernements

representatifs etparticulierement a la constitution actuelle de la France Paris 1815, 321 p
L'exemplaire de Laharpe, abondamment annote, est a la BCU (S 129), M Chuard a

utilise quelques-unes de ces notes pour son article (Voir ci-dessus note 2
60 Etienne Hofmann, Benjamin Constant et les Cent-Jours, sources et contro-

verses Memoire de licence de la Faculte des lettres de Lausanne, septembre 1974
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